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el que soit le dévoûment du maréchal Soult . 

our le pouvoir, nous ne croyons pas qu'il l'amène à une j 

Lille abnégation. 

Le maréchal ne peut pas espérer qu on le laisse a son j 

e
ré reconstituer un cabinet ; et y entrer seul, ce serait | 

vouloir être écrasé sous les incapacités qui le remplissent. 

Du reste, son arrivée aux affaires ne pourrait être d'aucune 

utilité ni au pays ni au pou voir. Ce n'est pas un changement j 

d'hommes qui nous fera sortir de la voie funeste où nous 

sommes entraînés , c'est un changement de système. Hors 

de là, il n'y a rien à espérer. Jeune ou vieille gloire, puis-

sante ou timide épôe ne rendront pas à la nation la con-

fiance qu'elle a perdue. Mais comme l'aveuglement est le 

propre de l'orgueil, le pouvoir ne comprend pas encore 

fa nécessité d'un changement de système. 

Si dans de pareilles circonstances quelque considération 

pouvait déterminer aujourd'hui la pensée dirigeante à ap-

peler M. Soult aux affaires, ce ne pourrait être que le désir 

de donner à l'armée un chef qui pùt exercer sur elle plus 

j d'influence que M. Bernard, et par cela mémo ne se trouvât 

pas arrêté dans l'accomplissement de ses volontés arbitrai-

res par les réclamations que l'on pourrait faire entendre. 

De toutes parts se manifeste le mécontentement de l'armée, 

mais on refuse d'en reconnaître les causes , ou plutôt on 

feint de les ignorer ; et comme on ne veut ni les avouer ni 

les faire cesser, on trouve commode d'accuser l'opposition 

de le faire naître et de le fomenter pour s'en servir au be-

soin. On rappelle avec perfidie les malheurs des guerres 

civiles qui ont ensanglanté nos cités, mais on se garde bien 

de dire qui les a amenés ces malheurs, à quelles secrètes 

manœuvres nous en avons été redevables. 

Nous n'avons jamais ni flatté ni attaqué l'armée: nous 

nous sommes faits, au contraire, ses défenseurs. Nous avons 

pu quelquefois reprocher des actes que nous condamnions 

a des hommes portant l'habit militaire; est-ce à dire pour 

cela que nous avons fait retomber sur l'armée les fautes 

«e quelques-uns de ses membres? Loin de là, nous avons 

constamment défendu ses droits contre les privilèges , con-

tre 1 arbitraire dont on la rendait victime. Ce qufirrite les 

défenseurs du pouvoir, c'est qu'il leur est impossible de 

nier les griefs dont l'armée se plaint et contre lesquels s'é-

lève l'opposition ; c'est qu'il ne leur est pas permis de dé-

mentir les actes patents de cette camarilla qui, sous le 

patronage d'un personnage illégalement influent, dirige 

l'armée , dispose des grades, des emplois, et brise à son gré 

des existences honorables qui la gênent. Ce qui excite leur 

colère, c'est de ne plus pouvoir agir dans l'ombre,c'est de 

senlir la réaction qui s'opère, la désaffection qui gagne. 

L'ovation dont le maréchal Soult vient d'être l'objet à Lon-

dres a dù lui donner une trop haute idée de lui-même pour 

qu'il consente aujourd'hui à se faire le servile instrument 

de celte indigne coterie. Le rappeler aux affaires, ce serait 

donc reconnaître la nécessité de changer de système ; ce 

serait vouloir rompre quelque peu avec un passé qui a sou-

levé tant de récriminations, et le pouvoir est trop aveuglé 

pour cela. À quoi bon donner satisfaction à l'armée? Ou 

a six mois à vivre avant qu'aucune plainte puisse retentir 

à la tribune ; si les officiers font entendre des paroles de 

mécontentement, la mise en disponibilité n'est-elle pas une 

arme assez puissante pour leur imposer silence? Si la presse 

parle trop haut et répète trop souvent ses justes griefs, l'é-

lasticité des lois de septembre ne permet-elle pas de trans-

former en attentat une défense de droits légitimes, et d'é-

touffer sous les coups de la pairie les organes de plaintes 

justes et fondées ? 

Dans les circonstances actuelles, avec les dispositions 

bien connues des hommes qui nous gouvernent, avec la 

certitude qu'on doit avoir qu'ils achèteront la paix à tout 

prix, le rappel de M. Soult serait une perfidie contre le 

maréchal dont on sentirait le besoin d'user en France la 

popularité acquise en Angleterre. 

Ce serait en effet s'abuser étrangement que de penser 

que les différends entre la Belgique et la Hollande , les af-

faires si compliquées en Orient puissent ou doivent nous 

amener la guerre, et que , dans cette prévision, le pou-

voir veuille mettre à la tète de l'armée un homme qui se 

recommande par sa gloire militaire. Il faudrait n'avoir 

pas compté une à une toutes les concessions du juste-mi-

lieu , pour lui prêter des rêves de guerre ; ce serait oublier 

bien vite toutes les humiliations qu'il a subies, que de le 

croire capable de quelque acte de fermeté qui pourrait 

compromettre la léthargique paix dans laquelle il som-

meille depuis huit ans. 

D'ailleurs, l'ambassade du maréchal Soult est loin d'a-

voir produit à la cour de France un effet analogue à celui 

qui a été ressenti parmi la population anglaise. Les grands 

hommes qui nous dirigent ont trop peu de gloire person-

nelle pour ne pas jalouser la gloire d'autrui ; tout ce qui 

élève ceux qui les entourent semble les rabaisser d'autant ; 

dans l'étroitesse de leurs sentiments, dans la mesquine 

envie qui les ronge, ils ne pardonnent pas des marques de 

considération trop personnelles pour en pouvoir prendre 

leur part. 

Ainsi, de quelque côté que nous regardions, nous ne 

voyons qu'impossibilités au retourdu maréchal aux affaires, 

à moins qu'il y mette une abnégation incroyable, et qu'il 

se résigne à des humiliations d'autant plus grandes qu'il 

aura plus à expier. 

LE POUVOIR EST SANS FORCE MORALE. 

Quoi qu'en disent les gens qui ont leurs motifs pour ne pas 

aimer la logique, c'est le raisonnement qui mène le monde. 

Ainsi, pour trouver l'explication du gâchis où nous nous en-

fonçons de plus en plus profondément, il suffit de parcourir la 

roule bizarre par où on a prétendu conduire l'intelligence pu-

blique. 

D'abord, tout en proclamant à pleine bouche de grands mois 

vagues de souveraineté nationale, de légitimité révolutionnaire, 

on a étouffé violemment toute pensée qui expliquait et déve-

loppait le dogme de la souveraineté du peuple, tel que la nation 

le comprenait depuis 89. 

Cela s'est fait au nom de la charte pour laquelle on disait 

que s'était accomplie la révolution de juillet. 

Ensuite les doctrinaires ont violenté la charte pour la faire 

accoucher du régime anglais, avec les trois pouvoirs équili-

brés. — Ceci a jeté encore hors de la discussion une grande 

foule d'esprits qui, comme Paul-Louis, avaient donné dans la 

charte en plein. 

Enfin voici les doctrinaires eux-mêmes repoussés avec leur 

théorie, et qui voient s'élever sans eux et contre eux le dogme 

de la souveraineté personnelle du roi. — Ils crient, ils récla-

ment, ils menacent d'une défection; mais le petit ministère fait 

briller la pointe des loisde septembre pour leur imposer silence. 

Tout va donc son train sans entrave : la chambre des pairs 

trouve un complot dans une brochure à 10,000 exemplaires, et 

le Temps est condamné pour avoir écouté aux portes les secrets 

de celte admirable délibération. 

Maintenant, je le demande, à quoi peut se rattacher, je ne . 

dis pas la conscience, mais le simple bon sens, mais le plus 

grossier jugement ? Nous vivons dans un siècle et dans un pays 

où il faut à toute chose une existence morale; quelle est la 

force morale du pouvoir qui subsiste? 

On a détruit non-seulement la vérité, qui est la vie de toute 

organisation humaine, mais encore les fictions, qui remplacent 

quelquefois et pour quelque temps la vérité. Que reste-l-il 

donc? — La question est très-sérieuse ailleurs que dans les an-

tichambres. (Patriote de Saône-el-Loire.) 

Pendant que le journal qai se proclame avec tant de modes-

tie la seule colonne du ministère , s'applaudit de la torpeur 

prétendue de l'opinion publique, et ne veut pas voir les faits qui 

révèlent son mécontentement, les parlis les plus attachés jus-

qu'ici au pouvoir se séparent par leurs organes un à un du mi-

nistère. Nous avons eu déjà l'occasion de signaler plusieurs de 

ces symptômes. Aujourd'hui, VEchode Rouen, qui souvent s'est 

distingué par la vivacitéde son ministèrialisme, se range à côté de 

M. Duvergier de Hauranne et du Journal général. C'est à l'arti-

cle de la Presse, que nous avons signalé dernièrement, qu'est 

dû l'honneur de cette conversion. 

Nous ne savons comment le ministère et ses journaux inter-

préteront ce nouvel échec; nous ne comprenons pas comment, 

en présence de semblables résultats, on ose dire avec une légè-< 

reté persiffleuse que l'opinion ne s'émeut pas. Nous supposons 

cependant que les feuilles publiques en sont jusqu'à un certain 

point l'organe, et lorsque nous voyons des journaux, huit ans 

fidèles à la politique actuelle, s'en éloigner en protestant contre 

des tendances qu'on leur laisse apercevoir enfin, il nous semble 

qu'il y a là un l'ail beaucoup plus éloquent que tous les sophis-

mes. (Le Commerce.) 

Hier soir, vers neuf heures, le feu a éclaté à l'hôtel du Cha-

peau-Bouge, situé quai de Bondy , près la passerelle Sainl-

Vincent. Nous ne savons pas encore a quelle cause attribuer 

ce sinistre qui , heureusement , a été promptement arrêté 

dans sa marche. On n'a à regretter que la perle des greniers à 
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 me reconnut sans doute pour un étran- I 

ger vint à moi, et me fit entrer non-seulement dans la chapelle 

de saint Janvier, mais encore sur les marches môme de l'autel, 

où était déjà une famille anglaise qu'à sa ferveur je reconnus 

bientôt pour catholique. 

A neuf heures et demie la cérémonie commença. On posa aux 

extrémités de l'autel un buste en or'de sainl Janvier , habille 

assez simplement, et une espèce de soleil où se place le reli-

quaire du précieux sang. On dépouilla le buste de ses orne-

ments communs pour le revêtir de ses habits de cérémonie. On 

lui couvrit la tête d une mitre d'or étincel.mte de diamants et 

d'émeraudes; la chasuble brochée d'or était attachée par une 

agrafe faite (l'une seule émeraude de plus d'un pouce de* diamè-

tre; des colliers de diamants, d'émeraudes, de saphirs, de rubis 

d'une grosseur étonnante chargèrent son cou et ses épaules. On 

évalue le buste avec ses ornements à plus de 40,000,000 de fr. 

Tel est le respect des Napolitains pour leur saint prolecteur, 

que dans les moments de la plus grande détresse on eût eu à re-

douter une insurrection générale si on eût osé toucher au 

trésor de saint Janvier. Les Français, maîtres de Naples , n'o-

sèrent pas le tenter, et loin de là, une des croix les plus riches 

est un présent de Mural. Mais revenons à la cérémonie. 

Un prêtre arrive, tenant à la main un reliquaire rond, fermé 

par deux verres qui laissent voir facilement les deux fioles iné-

gales où le sang est contenu. Aussitôt qu'il parait, une dizaine 

de femmes du peuple, qui prétendent descendre de saint Jan-

vier, se mettent à hurler d'une voix effroyable des prières à leur 

ancêtre pour qu il opère le miracle. Le prêtre montre aux assis-

tants le reliquaire, le renverse pour prouver que le sang est con-

gelé, tandis qu'un autre prêlre place derrière nue bougie allu-

mée en <lisant à haute voix : Jïï dnro ( il est dur). Les prières 

commencent, les prêtres disent les litanies , auxquelles les 

assistants répondent avec ferveur, mais le miracle ne se fait 

pas. Pendant ce temps, les parentes de saint Janvier écument, 

lui rient ; leur impatience devient de la fureur. Plus de iiiïèn'S 

plus de vœux ; elles perdent tout respect , elles prodiguent les 

plus violenles injures au saint qu'elles imploraient. Les mots 

faccia gialulla (Une jaune), l'injure la plus grande qu'un Napo-

litain puisse dire à son ennemi, se font entendre. Le, miracle ne 

se fait pas. 

11 faut alors recourir aux grands moyens. On place le reli-

quaire dans son riche soleil e t on le porle, ainsi que le buste , 

sur le maître-autel de la cathédrale. Un évêque célèbre le saint 

sacrifice. Peine inutile I Enfin l'archevêque arrive : le buste et 

le reliquaire sont portés processionnellement tout autour de 

l'église. En tète marchent les divers ordres religieux, précédés 

de leurs bannières. Les principaux magistrats de la ville, en 

grand costume, portent eux-mêmes le buste et les reliques. On 

les replace sur l'autel. Tout-à-coup le sang bouillonne; bien-

tôt, au lieu d'une masse solide, les fioles ne contiennent plus 

qu'un sang pur et limpide. Le peuple tombe prosterné et le 

canon du fort Sainl-Elme annonce à la ville entière que saint 

Janvier veille encore sur elle. 

Plus d'une fois, disent les incrédules, le miracle de saint 

Janvier a été dans les mains des prêtres un moyen de soulever 

les Napolitains. Lors de l'occupation française, le miracle tar-

dait à se faire, et déjà la populace en rejetait la cause sur nos 

compatriotes qui remplissaient la ville. Un moment ils crai-

gnirent un massacre. Championne!, qui commandait à Naples, 

envoya dire à l'archevêque : « Que le sang de sainl Janvier coule, 

sinon je ferai couler le vôtre, o Aussitôt le miracle eut lieu. 

On a prétendu aussi que le couvercle du reliquaire contient 

quelque drogue qui, cn touchant un ressort, s'introduit dans 

les fioles et liquéfie la matière rouge qu'elles contiennent. Mais 

quand cela serait vrai, n y aurait-il pas miracle, et miracle plus 

étonnant encore, dans ce secret si bien gardé par tant de per-

sonnes qui depuis taut de siècles en ont été successivement 

dépositaires ? 

Pendant que le miracle de la liquéfaction se fait à Naples, un 

autre au môme instant s'opère à Pouzzol. 

Dans l'église des Capucins de cette ville, élevée an lieu même 

où saint Janvier fut martyrisé, on conserve sous deux grilles 

la pierre qui fut arrosée de son sang; et, bien que cette pierre 

soit creusée de quelques lignes par le contact des chapelets et 

tics médailles que les fidèles en approchent, les traces de sang 

existent toujours , et elles bouillonnent à Pouzzol au môme 

instant où le sanlo sangue se liquéfie à Naples. 

Près de la pierre sacrée est un buste en marbre du saint pro-

tecteur. Un capucin du couvent qui me servait dc cicérone rno 

fit remarquer dans la joue do co buste une cicatrice, prenvo 

irrécusable du dévoûment du saint au salut de ses chers Napcj-



foin et n'es provisions qu'ils contenaient ; à dix heures le l'eu 

était éteint. Dans celte circonstance les pompiers ont montré un 

îèle et une activité fort louables. 

A peine finissait l'incendie de l'hiMel du Chapeau-Rouge, 

que le feu a pris dans un bateau de foin qui appartient à un 

propriétaire de la Bourgogne; les marchandises y ont toutes 

été brûlées. On évalue le dommage à 14,000 fr. 

Si nous en croyons la rumeur publique, voici comment le feu 

y aurait été mis. Des personnes qui venaient de porter secours 

auraient traversé le pont de la Fouillée tenant à la main des 

torches allumées et les auraient imprudemment agitées ; des 

étincelles auraient été portées par le vent sur le bateau et y au-
raient mis le feu. 

MM. les chefs d'institution et les maîtres de pension, membres 

de la société d'éducation de Lyon, désirant se rendre de plus en 

plus dignes de la confiance des familles, songeaient depuis long-

temps à augmenter encore le nombre des garanties que présen-

tent leurs établissements. Le moyen qui leur a paru le plus 

efficace pour atteindre ce résultat, c'est de n'associer à leurs tra-

vaux que des professeurs dont ils auront au préalable reconnu 

avec certitude les talents et la moralité. A cet effet, ils viennent 

de nommer une commission pour examiner les candidats sur la 

spécialité qu'ils se proposent d'enseigner, et apprécier les ren-

seignements qu'ils devront fournir. Cette commission tiendra une 

séance le 18 août et le 4 octobre de chaque année. Les profes-

seurs qui voudraient profiter de l'occasion qui leur est offerte de 

se faire connaître avec lous les avantages de la publicité, devront 

se présenter chez M. Jourdant, secrétaire delà commission, rue 

des Capucins, no 8. Ils auront à produire avec leur acte de nais-

sance les certificats attestant le lieu où ils ont fait leurs éludes. 

Dans le es où ils auraient déjà) été employés dans quelque mai-

son d'éducation, ils seront tenus de présenter en outre toutes les 

pièces nécessaires pour constater qu'ils s'y sont conduits d'une 

manière irréprochable. 

Ce qui a surtout engagé MM. les chefs d'établissement à adop-

ter celte mesure, c'est que souvent ils se sont trouvés dans le cas 

d'écarter , par une juste défiance, et faute de renseignements 

suffisants, des professeurs dont plus tard ils ont pu apprécier le 

lèle et la capacité. 

Le président de la société d'éducation de Lyon , 

LACROIX. 

Plusieurs sources d'eaux minérales ont été récemment dé-

couvertes dans l'arrondissement de Roanne, à Origny ( Loire ). 

M. le ministre des travaux publics a nommé M. le docteur 

Faute inspecteur de ces eaux. 

Noos donnons à nos lecteurs les programmes des fêtes qui 

auront lieu à Paris et à Lyon, à l'occasion des anniversaires de 

juillet. Les dispositions prises dans la capitale et à Lyon sont 

d'une mesquinerie qui prouve bien que le gouvernement n'y 

attache plus aucune importance. Pourquoi ne pas en finir avec 

ces anniversaires et les laisser dans l'oubli? Cela serait plus 

simple et plus commode. 

8« ANNIVERSAIRE DES JOURNÉES DE JUILLET. 

Dispositions générales. — Des distributions de secours seront faites à do-

micile, le 27 juillet, dans les douze arrondissements de Paris. 
Sur le lerre-plein du Pont-Neuf seront dressés trois grands mâts portant 

des bannières aux couleurs nationales. 

Le samedi, 28. — Des salves d'artillerie seront tirées de l'hôtel des Inva-
lides, à six heures du matin et à six heures du soir. 

ries services funèbres en mémoire des citoyens morts, en 1830, pour la 

défense des lois et de la liberté, seront célébrés à dix heures du malin dans 

les édifices consacrés aux différents cultes; pendant la durée de ces servi-
ces, les bannières du Pont-Neuf seront voilées de crêpe. 

Les sépultures du Louvre, de la rue Froidmanteau, du Champ-de-Mars et 

du marché des Innocents seront décorées d'attributs funèbres et illuminées 
le soir. 

Le dimanche, 29. — Des salves d'artillerie seront tirées à l'hôtel des 
Invalides à six heures du matin et à six heures du soir. 

DIVERTISSEMENTS. — Champs-Elysées. — Dans le Grand-Carré des Champs-
Elysées, des représentations de pantomimes militaires seront données sur 

les deux théâtres, depuis deux heures de l'après-midi jusqu'à la nuit. Dans 

la salle ronde, contiguëau Grand-Carré, un orchestre d'harmonie exécu-
tera des symphonies concertantes, tin mât de cocagne sera élevé au milieu 
du Grand-Carré. Quatre orchestres de danse y seront établis. 

■ Avenue des Champs-Elysées, et barrière de l'Etoile. — A partir du Rnnd-
, Point jusqu'à la barrière de l'Etoile, la grande avenue sera décorée de qua-

tre-vingt-six colonnes ornées, portant chacune le nom d'un des départe-
menls de la France. 

. Des colonnes triomphales seront placées au Rond-Point des Champs-

Elysées et aux abords de l'arc de l'Etoile. Ce monument sera couronné 

litains. La peste désolait Naples , et l'évêque de Bénévent, de-

puis long-temps cn paradis, intercédait auprès de Dieu : a Si 

tu consens à être loi-même frappé de la pesle , répondit le 

Tout-Puissant, Naples sera délivrée. » Le sainl n'hésita pas; le 

fléau cessa , mais Dieu se contenta de marquer d'un bubon de 

pesle la joue du buste de Pouzzol. « Voyez encore , me dit le 

capucin , voyez cette ligne qui indique que le nez a été rap-

porté.» Les Sarrasins , maîtres de Naples, avaient cassé le nez 

de la sainle image et l'avaient jelé dans la mer. Long-temps 

après , un pêcheur le ramena dans ses filets: mais ignorant le 

prix de sa trouvaille, il la rejeta dans les flots. Une seconde , 

une troisième fois , il n'amena que ce morceau de marbre , en 

quelque lieu qu'il jetât ses filets. Alors un enfant de deux mois, 

qui n'avait pas encore parlé , s'écria prophétiquement : a C'est 

le nez de saint Janvier ! » On rapprocha le nez et il se rajusta de 
lui-même. 

J'ai été témoin à Naples d'un autre miracle moins connu , et 

qui cependant n'est pas moins étonnant que celui de sainl Jan-

vier , et, comme lui, se répète tous les ans à l'église de Notre-

Dame-du-Mont-Carmel. 

Sous le porche de celte église était nn grand crucifix de bois, 

la tête couverte de cheveux véritables. En 1439, pendant le siège 

de Naples par Alphonse d'Aragon, un boulet fut dirigé sur la 

tète du crucifix. Le christ baissa la lèle ; le boulel passa et ne 

rencontra que la muraille. C'était beaucoup déjà d'avoir baissé 

la tête : aussi le christ ne la releva pas, et elle est restée pen-

chée sur l'épaule. Le boulet sacrilège est pendu dans l'église, 

près de la sacristie; quant au crucifix miraculeux , on l'a placé 

dans une tribune élevée. Là , toute l'année, il reste couverl d'un 

rideau ; mais le 26 décembre on l'expose à l'adoration des fidè-

les , qui défilent devant lui et reçoivent des mains d'un prêtre 

un peu de coton qui l'a louché, et qu'ils conservent précieuse-

, ment. Mais voici le nouveau miracle. Quand ou découvre le cru-

cifix , il a des cheveux longs comme ceux d'une femme ; l'arche-

vêque les coupe en grande cérémonie, el pendant l'année ils 

repoussent, pour être coupés de nouveau au mois de décembre 

suivant. 

Il y a des gens, à la vente, qui remarquent que. le christ 

reste couvert toute l'année, ce qui doit être très-favorable à la 

pousse des cheveux. ERNEST BRETON. 

[Le Siècle.) 

d'une décoration représentant le Génie de la France dans un char de 

triomphe. ' 
Barrière du TrCn,:. — A la barrière du Tronc , il y aura un théâtre do j 

pantomimes, quatre orchestres de danse et un mât de cocaïne. 
Fete sur le bassin de la Seine , entre te Pont-Royal el celui de la Concorde. 

— Le pool de la Concorde et ses abords sur le quai d'Orsay seront ornés 

d'une vaste décoration. 
A une heure, joùte sur l'eau, courses en barques, et plusieurs autres 

divertissements nautiques. 
A cinq heures, M. Margat fera une ascension en ballon , an port d'Orsay. 

Concert dit jardin des Tuileries. — Un grand concert d'harmonie sera 

exécuté dans le jardin des Tuileries, à sept heures. 
Feu d'artifice et file nocturne.— A neuf heures, la décoration do pont de 

la Concorde sera illuminée; il sera tiré un grand feu d'artifice, trois bal-

lons lumineux seront lancés, des barques pavoisées el illuminées parcour-

ront le bassin de la Seine. 
A la même heure , un aulre feu d'artifice sera tiré à la barrière du Trône. 

L'Hotel-de-Ville, l'arc-de-triomplie de l'Etoile et les décorations qui y 

seront établies, les Champs-Elysées el tous les édifices publics seronl illu-

I minés. 

JIAIKIE DE LA VILLE DE LYON. 

ANNIVERSAIRE DES JOURNÉES DE JUILLET. 

PROGRAMSIE DES FÊTES. 

Journée du 28. — De 6 à 8 heures du matin, la grosse cloche 

de la cathédrale sonnera le glas. 

A 10 heures du malin , un service sera célébré dans l'église 

métropolitaine,pour les ciloyensqui ont succombé dans les jour-

nées de juillet 1830 ; les autorités civiles et militaires y seront 

invitées. 
Un service sera également célébré, à 11 heures du matin, dans 

l'église réformée. 
Uu autre serviceaura lieu à 8 heures, dans le temple israélite. 

Journée du 29. — Le dimanche 29, au lever et au coucher du 

soleil, il sera tiré une salve de 2t coups de canon. 

A 7 heures du matin, revue des troupes de la garnison sur la 

place Louis-le-Grand. 

A 4 heures d« soir, des joùtes auront lieu entre Je pont Tilsilt 

et le pont en fil de fer. 

De 7 à 8 heures du soir, les musiques des régiments exécute-

ront des symphonies sur la place Louis-le-Grand , la place des 

Terreaux et au Jardin-des-Planles. 

A 8 heures 1/2, un feu d'artifice sera tiré de dessus le pont 

Tilsilt. 

A 9 heures, illumination des édifices publics. 

M. le lieutenant-général commindanl la 7e division mili-

taire a bien voulu donner son approbation à celles des dispo-

sitions du présent programme qui renlrent dans ses attributions. 

Fait à l'Hôtel-de-Vilie, Lyon , le 21 juillet 1838. 

Le maire de la ville de Lyon, 

CHINARD, adjoint. 

STATISTIQUE. / 

COMPOSITION , RECRUTEMENT DE LA COUR DE CASSATION. r 

La nomination récente d'un député aux fondions d'avocat- t 

général près la cour de cassation a soulevé une discussion qui \ 

n'est pas sans importance. On s'est plaint avec raison que ce
 È 

tribunal suprême soit une sorte de Capkarnaiimoù l'on enterre j 

les députés bien pensants. 

La cour de cassation est composée de quatre présidents , de i 

quarante-cinq conseillers, d'un procafeur-général et de six avo- | * 

cals-généraux. -, ' 

Cinq présidents el conseillers doivent à l'élection populaire : < 
leur entrée au tribunal île cassation. Ils y siégeaient déjà depuis I i 

long-temps lors de la réorganisation du mois de germinal an vm. : i 

Ces cinq vieux débris de nos assemblées législatives sont en- ; 

core aujourd'hui les plus fortes tètes de la cour dont ils font \ 

parlie depuis plus de quarante ans. 

Deux conseillers seulement doivent leur litre à l'Empire. 

Vingt-deux ont élé promus par la R"Slauralion. 

Vingt-un doivent leur litre au gouvernement né de la révolu- | 
tion de juillet. 

Quant au parquet, le premier avocal-général date de la Res- ; 

tauialion. Tous les antres membres ont élé nommés depuis 1830. • 

Sous la République, c'était par I élection que se recrulail la 

cour suprême ; l'Empire n'appelait à ce degré supérieur de l'é-

chelle, judiciaire que des magislrals el des jurisconsultes d'une 

réputation cl d'un mérite incontestés. Pendant la R 'slauralion, 

le mode rie recrutement ni; fut pas le même. La cour de cassa- j 

tion sembla n'être faite que pour récompenser des dévoùments 

politiques , el malhenreusemenl, depuis 1830. la même influence 
ne s'est que trop souvent manifestée. 

Sur les vingt-deux magislrals de la Restauration , un a été ! 

nommé en sa qualité de parlementaire émigré, un autre à cause 

de son tilre de minisire impérial disgracié; six ont dû leur 

promotion à leur litre de député, un à sa qualité de pair de 

France. Quatre sont passés à la cour après avoir été quelques 

mois ou même quelques semaines à la chancellerie en qualité 

de secrétaires-généraux; sept sont sortis de la magistrature pa-

risienne et particulièrement du parquet. Un seul a été pris en j 

dehors de Paris, c'était l'ancien procureur-général près la cour 

impériale de Rome; enfin, nn (but son tilre à l'honneur qu'il 

cul, il y a 45 ans, de défendre Marie-Antoinette. 

Depuis juillet les abus n'ont pas élé moins grands. Deux pairs 

de France ont élé appelés à la cour de cassation ; sept députés 

ont obtenu la même laveur, ainsi qu'un ancien minière ox-dé-

pulé, et aujourd'hui pair. Le premier président impérial de la 

cour de Paris cn 1815, un avocal, enfin neuf magistrats ont 

comblé les vides fails par la mort. Sur les neuf, cinq sont sor-

tis de la magistrature parisienne, et seulement quatre magis-

trats des départements ont acquis par leurs talents le poste 
élevé qu'ils occupent. 

Dans le parquet, sur sept membres qui le composant , cinq 

ont élé pris dans la chambre des députés, un dans le parquet 

de Paris; le dernier enfin a élé appelé de Rennes où il était 
procureur-général. 

Ainsi vingt-deux membres étaient pair!r*oii députés lorsqu'ils 

ont été appelés à la cour de cassalion , quatre secrétaires de 

ministre, et un ex-ministre. Ainsi donc la moitié doit sa posi-

tion à la politique et non à des titres de magistrature. 

Pari*, «4 juillet léSS. 

(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU CENSEUR.) 

Les deux puissances rivales qui se disputent les restes de 

l'empire ottoman se font la guerre à coups d'incendie, en 

attendant que les puissances européennes leur permettent 

de se la faire à coups de canon. A un incendie qui éclate à 

Constantinople, il est aussitôt répondu par un incendie qui 

éclate au Caire. Le grand-seigneur aura eu , dans tous les 

cas, le mérite de l'invention; car on vient d^arrèter à 

Alexandrie celui qui mit le feu à une frégate égyptienne, il 

y a unjmois : c'était un Turc de Constantinople. Dans l'in-

cendie du Caire, qui a commencé par le quartier franc, les 

wldals turcs, au lieu de porter secours là"
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se sont misa l'œuvre sans murmurer. Il en vrâi d •'
 el

 'U 

s'ils ont beaucoup sauvé ils ont encore plus pillé
 e

1«e 
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M. le préfet et qui se Continuent en quelque soi
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des circonstances données. Il paraît que les anni • 
échauffent toujours les partis et font rêver rév^r"*' 

C'est ainsi que M. de Montalivet explique la conVe r" 

qui , rédigée trop fidèlement, est devenue une cïrentV* 

qu'on a cru devoir démentir.
 aire 

Nous ne doutons pas que l'année prochain», tous ce 

ports de police à la main, M. Barlhe ou son sosie ne vie^ 
justifier le gouvernement de ne pas demander le créditT* 
bituel pour une dangereuse commémoration. 

— Il n'était bruit ce matin dans les casernes de la ca ' 

taie que d'une concentration de troupes sur les fronlié?» 

du Nord et de 1 Lst. 11 parait qu elle s'opérerait par l
a
 fo 

mation de quatre grandes divisions sous le commandement 

en chef du duc d'Orléans. Le maréchal Gérard aura' 

comme jadis celui de Valenciennes ou premier corps Un 

raît que cette mesure a été demandée par le roi Léonold 

ne pouvant contenir le mouvement des populationsalarméa 

par la présence des contingents d;; la confédération germa-

nique. Si nous sommes bien informés, celle parade militaire 

serait exécutée d'accord avec l'Angleterre et la Prusse 

et servirait de base aux réclamations soumises à la con-

férence de Londres. M. Molé disait hier au général "' 

qui se plaignait de ne pas avoir de commandement : « Vous 

voyez bien qu'il n'y a rien de sérieux dans toutes ces dé-

monstrations, et qu'il ns s'agit au fond que d'une liquida-

tion dt; la dette hollando-belge. » 

— Depuis l'arrivée da M. le capitaine commandant 

l'Hercule, il y a eu plusieurs réunions au ministère de la 

marine où cet officier-supérieur a été appelé. Il est ques-

tion, dit on , d'un nouvel armement pour compléter la di-

vision de lu station française dans les m u s du Sud. On as-

sure que des ordres sont en voie d'exécution à Toulon et à 

Brest, et que le conseil des ministres s'est vivement pronon-
, cé pour cette augmentation de nos forces navales. Mais les 
j dépenses exagérées de la promenade que vient de faire le 
! duc de Joinvilie à bord de l'Hercule, ont singulièrement 

| outrepassé les prévisions du budget, et sont devenues un em-

| barras du moment. La liste civile avait promi* d en prendre 

• : une partie à sa charge; mais elle a «i bien étudié les chapi-

j très du budget, qu'eu fin de compte elle a trouvé que toat 

'' s'était fait pour le pays, et que le pays devait seul payer les 

frais. L'amiral, maigré son dévouement aveugle* a trouvé 

la conclusion de la liste civile un peu dure pour son dé par-

. i te ment. Quant à l'armement, le conseil a été unanime pour 

i déclarer qu'an besoin il en ferait un cas da crédits exlraor-

- ; dinairesà demander aux chambres. 

— Le commandant de l'Hercu'c et son éiat-mnjor ont été 

présentés au roi par M. le ministre de la marine , el ont ete 
e invités audinerde famille et au spectacleu Nenilty.il ne* 
, sorte do prévenances dont il n'ait été personne 111>ment 

- i l'objet. La reine surtout lui a témoigné combien elle était 

s i sensible aux soins empressés dont il avait environne le 
e

 I prince son fils. M. Ca/.y a reçu avec une rare modestie tous 

;
 ! les témoignages d'estime qu'on lui prodiguait, et il are-

l merciô le roi d'avoir été choisi pour présenter notre pa-

ir
 villon et un fils du roi aux diverses nations qui se son 

le monlréessi désireuses d'une alliance avec laFrancenome • 

^s La promotion de M. Ca/.y au grade de contre-amiral es 

lé sme délie arriérée que l'on peut acquitter sanscrainOMg» 

*? l'opinion de la marine y voie un tour de faveur, a • J 

'" j esl placé dans l'estime de ses camarades de manière 

'il j pas soulever de prétentions jalouses. 

I -

La navigation du Danube n'est pas l'une des m o m 

difficultés dont se compliqua la question d'Orient, a 

des prétention, et des actes de la Russie. Voici ce q r 

blie à ce sujet le Times avec une modération et. un » 

qui ne laissent rien perdre à la réalité des gnels . •£ ^ 
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1 nooulaiion serve d'un des districts de l'intérieur de se trans- I 'el 

norter dans la colonie de Sulina , et, cn cas de mort de celle I 
lODiilaiion, de la remplacer par une autre, et ainsi de suite. R
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Ouant au préjudice qui résulterait de l'érection d'une ville de "
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commerce à Sulina pour les ports russes de Remi cl d'Ismaël,
 le 

la supposition que cette circonstance pourrait détourner la Rus- '
a 

sic (le ses projets est purement gratuite, cl aucun antécédent di 

n'autorise à y croire. Pour prouver combien peu elle serait ar-

rêtée par celle considération, il suffit de citer le fait suivant : Q1 

Dans les derniers temps du règne d'Alexandre, malgré la vive J £ 

opposition des porls de la mer d'Azoff, un ukase impérial or- h< 

donna l'érection d'une ville à Kertsch , et aussitôt des établis-

sements de douane y furent construits. Tous les bâtiments 

chargés pour la mer d'Azoff étaient obligés d'effectuer leur qua-

rantaine dans ce nouveau port. On prétendait que par celte di 

mesure la côle serait mieux protégée conlre les dangers de la ai 

| peste; mais le véritable motif' était d'attirer vers la Crimée le ci 

commerce considérable d'exportation qui se faisait auparavant U 

par les porls de Taganrork , de M irianpol , de Verdianck , etc. ci 

Le gouvernement pensa que les bâtiments préféreraient venir ; h 

I
thargerà Kertsch . el d y recevoir le blé apporlé par des ba- ! si 

teaux ilcscôies de la mer d'Azoff; et , dans ce but , on leur ac- r 

cordait la facilité de prendre à bord leur chargement pendant \ 

qn ils étaient encore en quarantaine. Le commerce agit néan- 1; 

moins en opposition avec les théories du gouvernement russe. 1' 

Li's inniiis obligés de taire leur quarantaine à Kertsch accom- ! J 

plissaient Celle nouvelle formalité; mais aussilôl que leur quaran- ! d 

laine élnit terminée, ils se rendaient, comme auparavant, dans la ' f 

mer d'Azoff, où ils faisaient leurs chargements avec bien plus ] j 

()économie que dans le port rival. La conséquence de celle me- i t 

sure a élé que, malgré tous les efforts du gouvernement, 1 

Kcrlschestaujourd'hui un port aussi insignifiant qu'il l'était au- < 
trelius. I 

On jient supposer que le gouvernement russe veut renou- | 

«1er a Sulina ta tentative qui lui a si mal réussi à Kertsch. Si I 

1Ion considère les difficultés de lous genres qu'elle rencontrera , 

flans I neculion de son dessein , on est tenté de croire que la I 

HUSSIP ignore absolument quelle est la nature du sol où elle j 

eut élever sa ville nouvelle; mais si elle est instruite de l'état i 

js choses, el que, malgré cela , elle persiste à mettre son 
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°i-disant; 
«e celles que j ai sauvées ; on ne parle pas, en-

tre autres, de celte dame que j'ai trouvé morte , bien morte, et . 

à laquelle j'ai rendu la vie pendant six heures. Oui, Monsieur, . 

pendant six heures ; c'est palpable, loul le inonde savant sait : 

cela. Sans me flatter, il me semble que c'est bien quelque chose. 

M. le président : Passons là-dessus ct pour cause. Voici le 

rapport de MM. Olivier (d'Angers) et Duvergie , qui constate 

que si vos drogues n'ont pas littéralement tué Mme Barberot, 

elles ont du bâter sa fin, cl qu'elles étaient entièrement op-

posées à ce que demandait son état. — R. Il n'est pas naturel 

que les médecins me rendent justice , puisqu ils ont sur le cœur 

lous les bras et jambes que je les ai empêchés de couper. Je 

suis connu pour les extrémités , on ne m'appelle que pour les 

extrémités; quand vos médecins ont abandonné, j'arrive et je 

guéris... pas toujours,... mais presque toujours. Ils me con-

naissent assez, vos grands médecins; je ne me gène pas pour 

leur dire leur fait ; j'ai soutenu des thèses contre Dupuytren , 

Dubois, Andral el autres, donl ils se souviendront. Demandez 

à Dupuytren de quoi il est mort... 11 esl mort de chagrin, quand 

je lui ai prouvé qu'il n'y connaissait rien du lout. 

M. le président: Vous n'êtes pas accusé d avoir tué Dupuy-

tren, mais bien Mme Barberot ; convenez-vous l'avoir accou-

chée et lui avoir fourni des médicaments que vous prépariez 

vous-même, sans être ni accoucheur, ni médecin, ni pharma-

cien? — R. Sans doule, je l'ai l'ait pour l'humanité; encore une 

l'ois, est-ce que je puis laisser mourir les pauvres? J'ai un compte 

ouvert avec l'Etre-Suprême , pour tous les soins que j'ai donnés 

aux malheureux. Est-ce qu'on me paie , moi ? esl-ce que je de-

mande de l'argent? Je vis de pédicure , cl je guéris les mala-

dies gratuitement, pour honorer Dieu qui m'a donné la science. 

Vous dites que j'ai tué Mmc Barberot; si j'avais tué quelqu'un, 

je me brûlerais la cervelle. Il faut balancer les choses ; el la 

femme morte que j'ai fail vivre six heures, est-ce que vous 

comptez ça pour rien, donc ? J'ai élé nourri dans la médecine , 

j étais aimé et considéré dans mon pays. 

M. le président : Tenez, vous devriez y retourner et consacrer 

vos talents à vos compatriotes.— R. Des compatriotes ! est-ce que 

tous les malades ne sont pas mes compatriotes ? est-ce que ma 

conscience ne me tourmentera il pas , si je refusais mes soins à 

quiconque les réclame? Je ne suis pas un charlatan, moi... 

Est-ce qu'un charlatan a jamais rendu la vie six heures à une 
femme morte? 

Le tribunal, attendu qu'il n'est pas prouvé suffisamment que 

5 Brodhurst ail causé par son imprudence la mort de la femme 

Barberot , mais qu'il est prouvé qu'il a pris la qualité de doc-

leur cn médecine , qu'il a illégalement exercé la médecine et 

la pharmacie, le condamne à quinze jours de prison el 1,000 f. 

d'amende. 

Brodhurst : Vous privez les pauvres de mes soins pendant 

quinze jours , c'est bien long... Quant aux 1,000 f., est-ce que 

j'ai jamais eu 1,000 f. ? J'ai loul donné, j'ai donné lout aux mal-

heureux. (Le Droit.) 

Faits Divers. 1 

Jules de R..., étudiant, élail devenu, il y a six mois, éper- F 

dûment amoureux d'une jeune modiste nommée Anna, dont il • 

avait fail rencontre au bal masqué. Anna n'avait pas fait la c 

cruelle , et une si étroite intimité s'était établie entre eux, que 

la petite chambre de l éludianl élail presque devenue le domi-
 s 

cile de la griselte. Dressé aux antiques usages du quartier latin, 1 

le portier donnait donc la clé à la jeune Anna lorsqu'elle se pré- < 

semait en l'absence de Jules. Une première fois, celui-ci crut | 

reconnaître qu il y avait à ce laisser-aller quelque inconvénient. 

Vers le milieu d avril, son manteau, soigneusement déposé dans . 
la commode , avait disparu. Anna avoua , en pleurant , qu'elle 

l'avait mis au Mont-de-Piélé pour acheter quelques colifichets. 

Jules pardonna. A quelque temps de là, divers objets d'assez peu 

de pnx disparurent sans qu'Anna reçût le moindre reproche. Ce 

fut peut-être celte indulgence qui l'enhardit; aussi, il y a deux 

jours, le pauvre Jules de R..., en rentrant chez lui, se trnuva-

l-il à peu près dévalisé. Force fut alors de porter une plainte sur 

laquelle le commissaire de police, après avoir recueilli les dé-

clarations des témoins, décerna contre Anna un mandai en ver-

tu duquel la jolie délinquante a été arrêtée el renvoyée à la dis-

position du parquet pour la plus grande édification des griseltes 

trop peu délicates el des étudiants trop confiants. 

— La cour de cassation a tenu hier une audience solennelle 

[ de loutes les chambres réunies en robes rouges pour la récep-

! lion de M. Pascalis, nommé avocat-général, cn remplacement 
de M.ISicod, démissionnaire. 

M. N'icod sera lui-même installé sous peu de jours comme 

simple avocat à la cour de cassation, en remplacement de M. La-

coste, décédé, à qui il avait précédemment vendu sa charge. 

—M. le lieuienanl-général Harispe est arrivé à Bayonne avant-

hier, a minuit, pour reprendre le commandement de la 20e 

division militaire. (Phare de Bayonne du21.) 

— Voici quelques renseignements statistiques qu'on ne lira 
pas sans intérêt. 

Le nombre des notables commerçants , qui n'était à Paris , 

dans les années antérieures à 1837,"que de 784, s'est élevé en 

1837 à 920. Le nombre des patentés payant un droit fixe était 

en 1831 de 44,726, et le montant du rôle de 5,150,561 f. En 1836, 

les patentés étaient au nombre de 70,753 , et le montant du rôle 

s'élevait a 7,422,041 f. 12 c. Enfin, en 1837, le nombre des droits 

fixes s est élevé à 75,844, et le chiffre du rôle à 8,187,708 f. 

Celle augmentation s'explique par l'accroissement de la po-
pulation dans Paris, qui esl aujourd'hui , d'après le dernier re-

censement fixé par ordonnance royale de décembre 1836, de 
909,126 habitants. 

Voici maintenant un aperçu des progrès du commerce pari-

sien. Les exportations déclarées à la douane de Paris ne s'élevè-

rent en 1830 qu'à 6i.,231,108 f. En 1836, elles étaient plus que 

doublées et se montaient à 134,647,017 f. En 1837, elles n'at-

teignirent que le chiffre de 94,065,280 f. , diminution qu'on at-

tribue a la crise des Elats-Unis. Les six premiers mois de 1838 

s élèvent à la somme de 51,305,304 f. Les produits de l'octroi , 

qui en 1830 étaient tombés à 24,111,634 f. , ont atteint en 1837 
le chiffre de 30,861,156 f. 

Plus de 400 maisons sont en construction, et les travaux pu-
blics son.l dans un développement immense. 

Les bienfaits de l'instruction primaire se répandent tous les 
jours davantage. 

Au 30 septembre 1830 , il y avait à Paris six asiles contenant 

800enlanls , et 151 établissements .tels qu'écoles mutuelles ou 

simultanées, ouvroirs, écoles d'adultes, contenant 20,669 cn-
i fants. Total , 157 établissements et 21,469 enfants. 

Au 1er janvier 1838 , on comptait 23 asiles pour 5,225 enfants, 

; ct 175 établissements d'écoles , ouvroirs et autres, contenant 

31,149 enfants. Total , 197 établissements et 36,374 élèves. 

En y ajoutant les écoles privées de toute espèce, passées au-

» jourd hui sous la surveillance de l'administration , ct qui sont 

i au nombre de 224, contenant 23,821 enfants, on voit que Paris 

; possède à celle heure 721 établissements primaires où sont ad-

t mis 59,655 enfants , dont 35,157 garçons ct 24,498 filles. 

; Les dépenses de l'instruction primaire, à Paris sont portées 
- an budget pour la somme de 832,970 fr. 

Les caisses d'épargnes sont, en France , au nombre da 248 , 

dans lesquelles on a versé depuis l'origine une somme totale de 

288,710,186 fr. 

Celle de Paris avait reçu , en 1830 , 5,195,951 fr. 

En 1837, la somme des versements, au nombre de 178,818 » 

s'est élevée à 24,553,694 fr. 

— Nous lisons dans le Commerce belge : 

a M. le ministre de la guerre vient de prendre une mesure 

qui sera vivement approuvée par tous ceux qui s'intéressent i 

la bonne organisation de notre armée. Il vient d'établir quatre 

grands dépôts dans les principales villes qui sont reliées par le 

chemin de 1er. Désormais les miliciens et les permissionnaires 

ne seront plus obligés de faire trente à quarante lieues, de par-

courir même le pays d'un boula l'autre, pour aller prendre et 

déposer leurs armes aux dépôts respectifs des régiments aux-

quels ils appartiennent. D'un autre côté, on pourra, par la faci-

lité des communications établies entre ces différents dépôts, 

réunir en moins de vingt-quatre heures une armée entière et la 

transporleravec loule la célérité désirable sur un point du ter-

ritoire qui serait menacé. 
u II résultera encore de cette disposition nouvelle une écono-

mie immense pour le trésor public sur les frais de routa, qui 

absorbaient chaque année des sommes considérables. C'est en-

core là un triple avantage dont nous sommes redevables à l'é-

tablissement du chemin de fer. a 

— L'infant d'Espagne, D. E. de Paute, ètsa famille, ont visité 

hier noire Grand-Théâtre et plusieurs autres monuments de la 

ville. Ils étaient accompagnés par M. le préfet. Le soir, à sir 

heures , les princes sonl parlis pour Blaye , par le bateau à va-

peur. M. le consul d'Espagne et M. le général Carbonnel ont 

assisté à leur embarquement. M. le commissaire central Lassi-1 

me, à la tête des cavaliers de la garde municipale , se trouvait , 

pour le maintien de l'ordre, au lieu de l'embarquement, ainsi 

qu'un détachement dè troupes'de ligne. 

La suite du prince se composait de quarante-huit personnes, 

tels que chambellans , gouverneur , secrétaire , dames d'hon-

neur , intendant-général , domestiques, etc. Le prince voyage 

avec sa femme et ses huit enfants, ce qui fait un total de tfua<-

rante-huit personnes, qui sont toutes parties maintenant, soit 

par les voilures du prince , soit par le bateau à vapeur. , 

Le prince se rend à La Rochelle , pour y prendre les bains do 

mer pendant une quinzaine; il doit êlre rendu à Paris pour le 

20 août prochain , pour prendre possession de l'hôtel qu'il ïi 

loué pour deux ans dans le faubourg Sl-Germain. 

(Indicateur de Bordeaux du 22.) 

— Le National de l'Ouest cite un fait curieux, et qu'il dé» 

cla re positif : 
« Le 25e de ligne en garnison à Nantes envoie faire leur édu-

cation chez les frères ignorantins : 2 sergents, 1 fourrier , 4ca-

poraux , 5 grenadiers, 1 voltigeur, 59 fusiliers, 1 tambour, 

7 ou 8 enfants de troupe. » 
— Nous avons répété ces jours derniers un certain mot re-

latif à M. Molé; un autre mot venant de même source, et rap-

porté par un journal du matin , indique assez clairement aussi 

1 la posilion respective des ministres : M. Molé , disait-on , est 

t commode, M. de Montalivet est nécessotre. 

s — La chambre des communes s'est ajournée après une courte 

séance , dans laquelle a pris en considération le rapport sur 

, le bill pour le transport des malles sur les chemins de fer. Les 

orateurs ministériels se sonl attachés dans le cours des débats à 

t prouver que si les entreprises des chemins de fer devaient ètr» 

récompensées pour le service qu'elles rendront au public, il faut 

s cependant se garder de faire passer dans la poche des action-

e naires les revenus qui appartiennent maintenant à la direction 

>. des postes. Du reste , les transports des malles ne doivent être 

u d'abord que des essais sur lesquels des hommes graves et spé-

le ciaux seront appelés à prononcer; ils décideront, après ce» 

x épreuves, s'il est de l'intérêt du public que le service des malle* 

i- soit fait par les chemins de fer, et c'est alors que l'on réglera 1M 

ir conditions des transports d'une manière définitive. 
:- (L'Europe indtutrielle.) 

Extérieur. 
ESPAGNE. — On lit dans le Correo Naeionat t 
« Les symptômes d'agitation que l'on remarquait parmi la 

population de Malaga n'ont point dégénéré, comme on le crai-

gnait, en une collision sanglante. Mais la situation de cette 

ville a dû néanmoins paraître assez grave, puisque les autori-

tés se sont vues obligées d'ordonner la translation à Alhucemaa 

(un des présides d'Afrique) de 28 à 30 personnes qui étaient 

détenues dans les prisons, les unes à cause de leur complicité 

dans la dernière conspiration, les autres pour être entendue* 

dans la cause qui s'instruit contre les auteurs du meurtre des 

gouverneurs.» 
Lucerne, le 22 juillet. 

Le calme s'est momentanément rétabli dans le canton d« 

Schwytz ; la voix des représentants fédéraux a élé écoutée , et 

les parlis se sont empressés à l'envi de faire des concessions 

pour le maintien du bon ordre. Les débats de la diète vou» 

mettront à même de porter un jugement sur les faits, qui ont 

signalé la semaine qui vient de s'écouler. Vous verrez combien 

la manière de voir de MM. Hess et Nagel diffère de celle de 

MM. Kern et Schmid. Ceux-ci sont remplis de confiance ; ceux-

là ne se dissimulent pas la gravité de la position. Suivant eux, 

le moindre incident peut amener un effroyable confiit. Enfin, 

pesez bien ce mot de M. Nagel : « Chaque parti donne les as-

surances les plus tranquillisantes, powruu que la victoire lui 

reste, n Or, il y aura nécessairement un parti vaincu à la landsge-

meinde d aujourd'hui ; comment prendra-t-il sa défaite? C'est 

là la grande question , le nœud gordien que la dièle pourra bien 

trancher provisoirement au moyen d'une occupation militaire , 

mais qui renaitra bientôt après, tant il y a d'incompatibilité 

parmi des populations dont les unes sentirent pendant des siè-

cles le joug oppresseur des autres. 

Il est difficile de prévoir lequel des deux parlis triomphera 

aujourd'hui, car lous les deux montrent peu d'espoir , ce qui 

prouve que les chances du combat tiennent à quelques centai-

nes de lètes. Malgré la défense des représentants fédéraux, lo 

parti gouvernemental n'aura pas négligé les moyens de corrup-

tion qui lui sont propres, ct les distributions d'argent auront 

eu leur cours. J'ai vu une pièce émanée de quelques Klauen-

maenner , qui engagent leurs concitoyens à se rendre à la lands-

gemeinde. Cet appel respirait la dignité et le sentiment du bon 

droit. Avec de pareilles armes les libéraux de Schwylz se con-

cilieront l'estime de la Suisse. 

Presque tous les dépulés à la dièle ont quitté hier Lucerne 

pour se rendre à Rolhenlhorm. Suivant ce que j'apprends , il y 

aura une affluence considérable de personnes étrangères au can-

ton. Beaucoup dc Lucernois se sont transportés dans le canton 

de Schwytz. On altend avec impatience les premières nouvelles 

qui concerneront la nomination des scrutateurs. Cette opération 

fixera l'incertitude qui règne dans les esprits sur 1 issue de la 

lutte. La diète est convoquée pour demain lundi à dix heures ; 

elle entendra le rapport de la journée d aujourd hui. 
v ™ (JournaJ de Genève.) 



BLOCUS DE RUENOS-AYRES. - Nous avons publié récemme^ . 
les nouvelles apportées de Plala par (e Risson, et annonçant 

acceptation des conditions proposées par l'amiral Leblanc", et 
la levée du blocus de Buénos-Avres. Il parait que ces nouvelles 
sort prématurées, car voici ce que nous lisons dans une feuille 
anglaise : 

« La nouvelle que l'on disait apportée par le liisson, do l'ac-
ceptation par le gênerai Ilosas des termes que lui avait proposés 
J amiral français, n'est pas exacte. Nous avons reçu de* nouvelles 
de Kio-Janeiro qui vont au-delà de celles apportées par le Bis-
son; elles ne disent pas un mot de cet arrangement. Un négo-
ciant qui arrive de Rio nous assure positivement que les choses 
restaient dans le même état. Il est probable cependant, d'après 
les concessions faites par le général Rosas, que le blocus cessera 
bientôt. » H 

suit"
6 3Ulre feUllle an

8
taise

r
 le

 Morning Posl, contient ce qui 

« Par suite de divers documents officiels publiés dans la Ga-
zelle de Ruènos-Ayres du. 14 mai, nous remarquons que le pré-
sident Rosas commence à faire à l'amiral français des concessions 
qui auront pour effet de faire lever le blocus." L'amiral Leblanc, 
dans une lellre du 5 mai, accuse réception d'une communica-
tion que lui a faite le général Rosas, dans laquelle ce dernier 
lui annonce qu'il vient d'exempler du service de la milice les 
Français, qui avaient été forcés de prendre les armes, et qu'il 
\ient de rendre à la liberté M. P. Lavie. L'amiral français n'a 
pas voulu s'en tenir à une vague assurance que de pare'ils faits 
ne ne se renouvelleront plus, et, connaissant bien le caractère 
du président, il a exigé de lui des garanties. Il exige d'abord un 
traité provisoire, en attendant que les gouvernements de France 
et de Buénos-Ayres aient conclu un traité définitif et perma-
nent pour l'arrangement fulur des affaires entre les deux pays. 
II demande, en outre, des indemnités pour les citoyens français 
qui ont subi de mauvais traitements de la part du gouverne-
ment de la république argentine. Le montant de ces indemnités 
est laissé à l'appréciation d'arbitres. L'amiral ajoute qu'il sera 
permis au président d'adresser telles observations qu'il jugera 
convenables, el de faire telles propositions qu'il croira devoir 
faire au roi des Français. Enfin, il termine eu disant que son 
devoir l'oblige à quitter la rivière de la Plala et d'aller se repo-
ser à Rio-Janeiro; que des ordres sont donnés au Gommandant 
de l'escadre de retirer ses forces et de lever le blocus aussitôt 
que les conditions qu'il impose auront été accomplieSr » 

i i mam* i— — 

Variétés. .7^T 

CHARLES S C A V R O N SRI. ° * J*) 
[Suite et fin.) '\y#l^/' 

II. 
. Le lendemain , Charles Scavronski fut conduit dans ce vieux 
palais du Kremlin, histoire écrite en pierre et plus ancienne que 
la chronique de Nestor. Pierre 1er était vêtu comme la veille en 
simple soldat. Debout devant lui se tenait une femme à la taille 
élevée, aux lèvres dédaigneuses, au regard fier el imposant. Une 
croix d'or, attachée à un ruban blanc , avec cette inscription : 
« Par amour et fidélité pour mon pays, » pendait sur sa poitrine, 
et l'on pouvait découvrir sur sa physionomie ces trails frappants, 
indicés de l'élévation de son âme, et qui , dans une condition 
misérable, avaient révélé au tzar son mérite. Elle portait ce 
vieux costume national, si élégant el si pittoresque, que Cathe-
rine II, autant par coquetterie que par politique, conservait en-
core à la fin du dix-huitième siècle. Etranger aux puériles va-

Feuille d'Annonces. 
m. ' 9i8*i IIOT 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

(1113) Samedi vingt-huit courant, à dix heuresdu matin, 

âu bord de la gare de Perrache, prés du chemin de fer, il 

sera vendu judiciairement une très-grande quantité do 

charbons de terre, divers outils et mesures, et quelques 

meubles, tels que garderobe, bureau et tables. 

Le lundi suivant, sur la Grande-Place de la Croix-Rousse, 

à dix heures du malin, il sera vendu 700 hectolitres envi-

ron de charhon de terre et quelques outils ; le tout au pré-

judice de Dumas et CX ENGLER. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

(1666) A VENDRE 

LA TERRE DE VIRRIEUX , 

Située sur les communes de St-Germain-Laval, Pommiers, 

Verrières et Cussy [Loire). 

Elle se compose : 

1° D'une maison de maître moderne, vastes caves, cuvier, 

jardins, bois anglais, allées et promenades, vergers, prai-

ries, vignes, bois taillis, chênes et pins ; 

2« De quatre fermes considérables et contiguës, à quel-

ques minutes de la maison. 

L'immeuble, formant en totalité cinq corps de domaine, 

présente une superficie de 247 hectares environ. 

Cette propriété, située sur la routé de Roanne à Mont-

brison, n'est qu'à trois lieues du chemin de fer de Lyon, 

où l'on arrive dans six heuresde marche ; à même distance 

de Feurs, route de Paris à Marseille, et à deux lieues de 

Boèn, route de Lyon à Bordeaux ; elle présente ainsi de 

toutes parts des abords faciles. 

On donnesa toutes facilités pour le paiement. 

S'adresser, pour visiter la propriété, à MM. Auguste et 

Alexandre Délaye, propriétaires, et pour les conditions, à 

Me Charvériat, notaire, rue Clermont, à Lyon. 

ANNONCES DIVERSES. 

(5001) A VENDRE.— Poêle en fonte à plusieurs trous, 

propre à faire la cuisine. 

S adresser chez M- Rambaud, rue Tupin, no 8. 

(2034) A VENDRE. —Un cabinet de lecture, composé 

des meilleurs ouvrages de la littérature moderne, ayant 

une belle clientelle , et situé dans un des meilleurs quar-

tiers de la ville. 
S'adresser à M. Fournel, arbitre de commerce, place du 

Concert, u<> 5, d'une heure â trois. I 

nités du cérémonial , Pierre 1er, pour amener son peuple , par 
son exemple, à des réformes plus promptes et plus efficaces, s'é-
lait, en apparence au moins, interdit toutes les délicatesses de 
la table et toutes les commodités de la vie. Un fauteuil de 1er, 
enrichi de pierres précieuses , qui lui avait élé envoyé par le roi 
de Perse, était le seul objet de luxe dont il se servit, el l'ameuble-
ment plus que modeste de la salle où il se trouvait accusait 
l'orgueilleuse indifférenee d'un homme qui répudiait les pompes 
extérieures comme inutiles à sa puissance, et qui n'aspirait à pa-
raître grand que par son génie. 

— Scavronski , dit-il au Livonien , auquel il avait ordonné 
qu'on laissât ses guenilles, je t'avais promis hier de te faire voir 
la sœur, et j'ai voulu te tenir fidèlement parole... Tiens, ajoutâ-
t-if, en lui montrant la tzrrine, connais-tu celte iemmeî 

Le jeune homme regarda l'ancienne vivandière avec une inex-

primable surprise. 
— Catherine... murmura-l-il d'une voix tremblante. 
L'impératrice, de son côté, était restée stupéfaite, et ce ne 

fut pas sans de difficiles efforts qu'elle réussit à maîtriser son 

émotion. 
— Quel est cet homme... demanda-t-clle. 

— Ton frère , dit le tzar. 
— Mon frère... Allons donc! un pauvre, un mendiant... Ne 

croyez pas cela, sire...; ma famille était noble , mon père était 
gentilhomme. 

— Ton père était gentilhomme, il est vrai, reprit le Livonien; 
mais ta mère èlait esclave... Enfants naturels , nous n'a vons ja-
mais élé légitimés. Ne feins pas l'ignorance, Catherine... ta 
mémoire n'est pas tellement ingrate que lu ne te rappelles plus 
le petit village de Ringen... Et peut-être, aujourd'hui que le 
sort t'a favorisée, regrettes-tu ces temps obscurs que les agita-
tions de la vie n'avaient pas encore tourmentés... Avoue-le, tes 
réminiscences du passé viennent parfois attrister ton bonheur, 
et tu ne te souviens pas sans mélancolie de ces jours où, pauvres 
orphelins, nous allions pleurer sur l'humble tombe élevée à 
notre mère dans le cimetière de Dorpat. 

— Et prier dans l'église de St-Ambroise... murmura involon-
tairement la tzarine qu'avaient attendrie ses souvenirs. 

— La nature t'a trahie, interrompilPierre. Cet homme est ton 
frère... Allons, Charles, baise la main de l'impératrice et em-
brasse ta sœur. 

—L'impératrice î s'écria le jeune homme consterné... Oh ! lu as 
bien raison, lu n'es pas ma sœur... tu ne dois pas le ressouvenir 
de moi... tu ne peux pas m'aimer... nn trône, une couronne ne 
font-ils pas tout oublier ?... Tu n'as plus d'autre amourque l'am-
bition , ct le prestige de grandeur qui t'environne a rendu ton 
cœur insensible... Adieu, Catherine ; fais-moi donner quelques 
roubles, et je pars à l'instant pour mon pays. 

—Adieu, Charles! murmura la tzarine, en laissant tomber une 
larme. 

— Et tn consentirais à ce qu'il partit? s'écria Pierre 1er, qui 
à sa férocité naturelle mêlait parfois d'étranges boutades de sen-
sibilité. Allons, pas de fausse honte ! Tu étais vivandière quand 
je t'ai connue, Catherine. ; pourquoi ton frère rougirait-il de sa 
pauvreté? Si Scavronski a du talent.il fera son chemin tout seul, 
sinon je l'anoblirai... Charles, ajnuta-t-il en s'adressant au Li-
vonien, tu ne t'attendais guère, n'est-ce pas? à trouver dans le 
palais du Kremlin une erb-magden, la fille d'une esclave sué-
doise, la servante du ministre Gluck... Sa beauté, cependant, n'a 
pas été la seule cause de sa fortune, et son élévation est le prix 
insuffisant d'impayables services... Elle m'a sauvé la vie el la 
gloire sur la rivière du Pruth, et je l'ai faite impératrice; car 
le mérite, et non la naissance, doit servir de degré pour monter 
au Irône. 

(4989) A AMODIER.—Un vaste bâtiment situé à Dijon, 

entre la route de Lyon et le canal, propre à tout geure 

d'entrepôts, roulage ou établissements industriels. Ce bâ-

timent, ayant 174 pieds de long, contient des caves sous 

toute sa longueur , dont une de 80 pieds avec entrée pour 

les fortes pièces, un rez-de-chaussée, premier et se-

cond étages, le tout disposé soit pour des appartements, 

soit pour des magasins. Le clos contient plus d'un hectare, 

ayant déjà un hangar de 75 pieds sur la ligne du canal, et 

qui peut être continué de 265 pieds de longueur sur ladite 

ligne. L'intérieur du bâtiment, n'étant pas encore distribué, 

le serait au gré et pour l'usage de l'amodialeur. 

S'adresser à Dijon , rue des Forges , 16 , à MM.Gagué-

rères. 

Avis essentiel pour Valse. 
M. Thébaud, avocat et ancien avoué , place St-Jean, n°6, 

à Lyon, cédant aux pressantes sollicitations qui lui sont 

faites par plusieurs personnes des plus notables de Vaise, 

ses clients, d'établir une succursale dans leur cité pour les 

affaires contentieuses, tant civiles que commerciales, pré-

vient les habitants de celte commune et des communes 

voisines qu'il vient d'ouvrir un cabinet à Vaise, maison 

Faure, route du Bourbonnais. 

11 se chargera, comme à Lyon, de toutes espèces de re-

couvrements sur Lyon et les départements voisins, des 

poursuites et diligences devant le tribunal de commerce 

et devant les justices de paix , des ventes d'immeubles, 

prêts et emprunts sur hypothèque. Sa qualité de directeur de 

la banque immobilière le mettra à même de satisfaire à 

toutes les demandes et propositions qui lui seront faites 

relatives à ce genre spécial d'opérations. 

S'adresser, à Vaise, à l'adresse précitée, ou à Lyon, place 

St-Jean, no 6. (8000) 

(4998) On trouve toujours dans les chantiers de Monnet, 

et Carrichon, à Lyon, quai Ste-Marie-des-Chaînes, une 

liés-grande quantité de bois à brûler de toutes les quali-

tés, que l'on vend au-dessous du cours pour cause de ces-

sation de commerce. 

(574) Guérison sans rechute d'un à cinq jours des écou-

lements et flueurs blanches, si anciens et rebelles qu'ils 

soient, par la méthode unique, aussi sûre que facile, du 

docteur Thivaud, de Montpellier. 

Dépôt chez M. Bertrand, pharmacien, place Belleeour , 

n» 12, â Lyon. —A la même adresse on trouve les pilules 

dépuratives végétales du même auteur, pour la cure radi-

cale des maladies vénériennes et darlreuses, quelles que 

soient leur ancienneté et leur opiniâtreté. 

Celle particularité extraordinaire éclàùèît l , 
fin aux contestations qu'avait provoquées I. „• "

lw
 « >», 

thenne De. Charles Scavronski fut crééT^mxT^ £ 
femme de qualité, et eut deux filles,

 qil
i foreni \ii-■epousa un» 

illustres familles moscovites. Son nom, obscuroi n
 aux Nn, 

sœur, n'obtint pas une ligne dans l'histoire celui de sa 
Quant à Catherine fre, ohaewi sait que'ronfnr ■ 

dispositions testamentaires de Pierre Alex'iowii, ,meal»ur 
après lui, de concert avec ce Menzikoff, qui avait' re?H 
mier instrument de sa grandeur, et qui devait souslr 
mourir dans la disgrâce. Marthe Scavronski 'conse rrc H 
trône les mœurs licencieuses de la vivandière I SUr lé 
dissolue, elle dut à un esprit pénétrant, à une'vou?0'?'115 

à de mâles passions, les succès de sa politique et r ff torlt. 
ment de sou autorilé. 'etroiss(I 

Un demi-siècle plus lard, Calherine II, étranger 
elle, apporta en Russie des qualités aussi brillâmes- V°maie 

dépassa que par ses crimes. RÉXÉDICT G"' '* 
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DÉCÈS DES 20 ET 21 JITLLET7
=====
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Jean-Antoine Mondel, 44 ans, menuisier, impasse rue Vieille M 

— Jean-Baptiste Deloy, tj_ ans, hôtelier, rue Sl-Domioicrue 3 R!?
1
*'

 3
' 

Augustine Lebrechéque, fille de Joseph, 8 ans, menuisier rue i '
ll

'
s,e

" 

Angles, 11. — Joseph-Louis Michel, 54 ans, alfaneur, rue de hrï? Deux" 
— Françoise Jacquet, fille dedéfuul, 61 ans, journalière, célibaT'"

6
' 

Grôlée, i.—Jean-Baptiste Ducaruge, fils de Joseph, 10 ans' renlie**'
rue 

rue Mercière, 12. —Bénigne Si-Didier, veuve Viallet, 6e'ans san-^"
1
'* 

rue des Bouchers, 11. — Marie-Anne Sponton, veuve Dupéret 'es * Blat * 

du Pérat, 10.—Constance Didier, femme Magot, 46 ans, fabricant Jetai? 
côte des Carmélites, 1.—Claude-losepb Allard, fils de César •*

 a
 f i 

caut d'étoffes, quai Bourgneuf, 114, noyé le 20. ' "" 1 

Hôpitaux, 14 —Enfanls au-dessous de sept ans, 6. 

Des 22, 23 et 24 juillet. 

Marie-Amahle Marietlon, fille de Louis, 10 ans, épicier, à la f ' 

Rousse. — Jeanne Giroux, fille de Jean-Marie-Ctaude, 18 ans* reli°' ""^ 

rue Clos-des-Chartreux, 21. — George-Antoine Fouillât, 54 ans falr ^ ' 

d'étoffes, rue des Prêtres, 28. — Jean-Baptiste Thomas, 50 ans' cr"kl' 

leur, rue Saint-Georges, 64, noyé le 19.— Louise Regauiliat, femnîa faîa 

30 ans, tailleur, rue des Farges, 18. — Gabrielle Plantier, femme Saut* 

nax, 27 ans, fabricant de peignes, rue Bassss-Verchères, 4. 

Hôpilaux, 27. — Enfants au-dessous de 7 ans, 6. 

BOURSE DE PARIS DU 24 JUILLET. 

Cinq pour cent . . . . 111 30 111 30 111 30 111 39 

 fin courant . . . . 111 35 111 40 lit 55 m 40 

Quatre pour cent .... 103 50 

Trois pour cent • . c . 80 85 80 90 80 85 80 90 

 fin courant . . ■ > 80 95 80 95 80 85 8(1 93 

Rentes de Naples .... 99 15 99 15 99 5 tl9 5 

 fin courant .... 9 9 25 99 2 3 9 9 20 99 20 

Caisse hypothécaire . . . 803 75 

Actions de la Banque . , • 2630 

Quatre Canaux .... 12Î0 

Emprunt d'Haïti..... » 

GRAND-THÉÂTRE. 

Vendredi Ti juillet 1838. — 1°LA MUETTE, opéra. —2°M!'
E Adélaïde. — 

Sept heures. 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. UITTJEZ. 

LYON.—IMPRIMERIE DE DOURSY FILS, RUE POULAILLEIUK, 19. 

(5002) A VENDRE, pour cessation de commerce.— Fonds 

de café-cabaret, très-bien situé, agencé à neuf. 

S'adresser au bureau du journal. 

(4999) A VENDRE. — Voiture et cheval de voyage. 

S'adresser hôtel Bayard, rue Tupin. 

GUERISON 
DES 

Maladies Secrètes, 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, flueurs ou 

pertes blanches les plus rebelles, el de toute ûcrete ou vice du sang 

et des humeurs. 

pat le Sirop- fMpuratif D/gctal ïre tiki 
Extrait du précieux Recueil des Recette» médico-officinalei, 

PUBLIÉ PAR ORDRE EXPRÈS DU GOUVERNEMENT. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en ^j** 
en voyage ; il n'apporte aucun dérangement dans les oc 

pations journalières et n'exige pas un régime tropaust 

Prix: 5 fr. 1/4 de pinte. 
S'adresser chez PEBENIN, pharmacien-chimiste, rin j 

Palais-Grillet, n» 23, à Lyon. ^zLJ 

FOIRE DE BEAUCAlR.f;;
arti

. 
Les BATEAUX A VAPEUR de la compagnie de - ^

RL
EN 

ront pour VALENCE, AVIGNON, BEAltAJKr-^.^
 de u 

les 17, 20, 23 et 29 juillet, à cinq heures au 

chaussée Perrache. ^ (2033) 

Les bureaux sont situés quai de ^
elZ

'__^-l
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GYMNASE-LYONNAl
S

{ 
Vendredi n jm'«eM838.— 1™ représentation «e^^

 ¥am
I. — ■> ■ ; 

VlJiOT-DU-SBCF Mourons, vaocl. — S^Lr. CiinvR - ' 

pqUUf, vaud. — Si» heures t,*. 
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